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TxÉATJRB S leipQMtfe DoMESTIQVE . 

MODES 

N'est-il pas étrange 
de voir des femmes 
raisonnables s 'enti-
cher á tel point d'une 
mode exotique, qu'elles 
en perdent le goút? 
Les voila qui por­
tent perruque, non 
pas unedemi-perruqne, 
mais une perruque tout 
entiéro, sous laquelle 
disparaissent souvent 
de jolis cheveux. Les 
premieres qui copié-
rent oette imporla-
tion amérioaine avaient 
sans doute fait tomber 
sous les oiseaux cette 
parure naturelle, pour 
se montrer aveo une 
broussaille qui cou-
vrait les tempes et une 
tete tondue, souvent 
mal faite; impossible 
de dissimuler cette im-
perfection. 

Les perruquiers ont 
conseillé á ees dames, 
pour .conserver leurs 
cheveux, d'avoir re-
cours au postichc 
complet: c'était leur aí> 
faire a ees Léonards du 
XIXo siécle; leur intérét 

seul les guidait; voila Costume en taltolas-cachemire et velours marine de 
pourquoi les femmes mesdomoisellcs Vidal, lOi, ruó de Riohelieu. 
portent aujourd'hui Ooetume d'entaut, de mesdames Delerablée, 16, passage des Princcs 
perruque. Pour démontrer qu'il n'y a rion d'auda-
cieux ni d'excegjrique dans cette mode, elles citent 
les aiécles oü les perruquos furent en grande íaveur : 
la majestuease perruque Louis XIV, la coquetto 

perruque Louis XV; 
mais a quoi servent 
dono les róvolutions, 
si au lieu d'inventer 
nous copions ce q.u'on 
a voulu détruire? Nous 
aimons mieux, sans 
cependant la trouver 
autreinent jolie, la ma­
niere suivanto d'arran-
ger les cheveux : la 
longue frange ondee 
retournée en accroche-
cceur, tres bas sur les 
tempes, estséparée par 
une raie qui va d'une 
oreillo a l 'autre; a 
partir de cette raie, 
les cheveux de damero 
sont lissés et tournés 
en colimaron sur la 
nuquo; un cercle en 
diamante enferme ce 
petit chignon, qui' dé-
gage le cou et laisse a 
la tete sa forme plus ou 
moins graoieuse. 

La toilette Manche 
que portait la je une 
femme ainsi coifíee 
était un chef-d'ceuvre 
de goút simple qui ré-
pondait a la simplicité 
de la coiffure. Jupe 
ronde couve'rte aux 
trois quarls de dentelle 
Manche; tres potito tu-
ñique bouffante, a pa-
niers de satín Mane et 

constellée de grosses porles en jais Mane; le corsage 
modéróment décolleté en tissu de jais Mane, a .longue 
pointe et lacé derriére; une tres potito dentelle a l'en-
lournure, Cette toilette était délioieuse; ríen no cho-
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quait dans cet enseñable d'une harmonio parfaite. 
• VoiTa du goút et du meilleur, » chuchotait-on de 
tous coles en la regardant; nous ajouterons que la ' 
femme avait vingt ans et qu'elle ótait jolie. 

On danse boaucoup : fétes de bienfaisance, soirées 
de contrat, bals de printemps se suceédent, emportant, 
dans leurs tourbillonnements, danscurs et danseuses; 
ils nous font rever a la possibilité de trouver enfin lo 
mouvemcnt perpétuel. Une jolie toilette de soirée est 
en velours d'étó saphir, dentelle blanche et tissu blanc 
a réseaux-íilet semé de peiies d'un blanclaiteux; jupe 
en tállelas Mane avec trois petits plissés en satín blanc 
au bord, le tablier couvert de tissu perlé. Une chemi-
sette montante a manches bretonnes en tissu perlé, 
sous lequel les épaules forment un transparent rosé, 
et autour de l'encolure une tres petite ruche serrée 
par un collier en satin blanc fermé de cóté dans une 
boucle én diamant. La tunique-princesse en velours 
bleu a la forme Louis XV, tres enlevée et toute reje-
tée derriére, oü elle forme pouf; le corságe tres de­
collóte s'arréte sous le- bras et dégage complélemont 
la chemisette qui est fort tendue. Les Cheveux, se­
pares en deux bandeaux par la raie du milieu, ó tai en t 
ondés et releves sur le sommet de la tete en deux 
grandes coques, largement rouléos, traversées par 
une tres grande fleche en diamants. 

Des costumes de féte passons aux costumes sé-
rieux, aux costumes des tristesses, aux toilettes de 
deuil. II y en a de bien jolies que portent méme les 
femmesqui ne sont point en deuil; ellcs representent la 
mode dans ce qu'elle a de plus coquet et de plus nou-
veau, et, sous l'habile direction de madame Marguo-
rie, toutes les fagons, méme les plus austeros, pren-
nent un cachet qui les distingue des formes courantes 
adoptées pour le grand deuil. La jaquette en ottoman 
tout ornee de dentelle et de jais, est gr'acieuse par 
sa coupe qui dessine admirablement la taille; c'est, 
avec un genre de pélerine de formes diverses, ppes­
que la seule fagon adoptée par les jeunes femmes, 
a moins qu'elles ne préférent la longue redingote, qui 
ne peut, toutefois, remplacer pour la toilette habillée 
la jaquette ou la pélerine. Pour les dames d'áge rai-
sonnable, le mantelot est commode et méme élégant; 
il y a aussi la visite-mantelet. 

Les modeles de la Scabieuse, 10, rué de la Paix, que * 
nous ayons vus, sont d'un goüt parfait en harmonie 
avec l'áge de la personne; pour les jeunes filies et les 
jeunes femmes, les uns dégagent la tournure, les au-
tres sont d'aspeet plus tranquillo, et non moins élé-
gants; pour les dames ágées les fagons visites a panier 
et mantelet drapé sont confortables et d'allure sé-
ricuse, allure qu'elles doivent aux belles garnitures 
riches et un peu massives dónt el les sont ornees. 

La mode, m'a dit madame Marguerie, est a la den­
telle Chantilly, imitation en soie, bien entendu, on ne 
porte plus de dentelle espagnole; le Chantilly aveo 
ses légers dessins. conviont mieux aux formes écour-
técs d'aujourd'hui. On en met des quantités de métres, 
froncés ou ruches, mais non plissés; on les égaye de 
pendrilles en jais, niéleos de chenille, de flots de ru-
ban, pour donner un ensemble touffu mais léger; car, 
pour étre plus courtes, les confections n'en sont pas 
moins chargées de garnitures. Un-élégant costume 
de demi-deuil, qui peut convenir aux per&onnes qui 

ne sont pas en deuil, est en taffetas cachemire sca­
bieuse et ruban do velours assorti. La jupe est cou-
pée, tous les dix centimetres, par un ruban de velours 
posé verticalemonl; au bord, un tuyaulé en cachemire 
ou en velours; la tunique-princesse, (res nouvelle 
dans la disposition du rotroussé, est orneo, devant, de 
plusieurs velours, trois sculoment sont poses au 
contour do la tunique et a l'envers; cet envors rejeté 
est drapé de quatre plis profonds qui diminuent la 
longueur et la partie garnie de velours, qui rabat sur 
ees plis, reste píate et se fixe á quelques centimetres 
de la taille; les les de derriére sont done dégagés, 
tandis que ceux do cóté sont couverts par la tunique: 
tres jolie disposition. 

Voici maintenant les prix de quelques étoffes, parmi 
lcsqucllcs : le crépon damassé laine et soie, le canevas 
damassé, la guipure-torchon laine et soie, la guipure 
velours frisé pour confección, la gaze-velours, le da­
massé soutache, le crépon soie, ont des dessins fabri­
ques exclusivement pour les magasinsde la Scabieuse. 
Les prix varient de 5 a 8 fr. pour les premieres, et de 
16 á 25 fr. pour les trois derniéres. Les tissus tout 
laine, en 120 centimetres de largeur, se nomment 
crépe caoutehouc, .5 fr. 00; crépe chinois, 6 fr. 90; 
Yédo, 10 fr. le métre ; crépe craquelé, 11 fr.; crépe 
majolique, 5 fr. 90 et 13 fr.; en soixante centimetres 
de largeur : crépon damassé, 6 et 7 fr. le métre ; sil-
Ion indien, 6 fr. 90; crépe Médicis, 7 fr. Méme lar­
geur, tissus laine et soie: bizantino, 3, 4 et 5 fr. le 
métre; crépe d'Espagne, 2 fr. 90, 3 fr. 90 et 4 fr. 90 le 
métre. 

Dejolis chapeaux, une lingerie finement brodée de 
soie ou de laine noire ou garnie de dentelle, des ac-
cessoires élégants, tels que : fichus, plastrons, colle-
rettes, nceuds do corsage, coiffures et poufs, bonnets 
pour dame ágée, offrent un choix de formes du meil­
leur goút. COHALIE L. 

EAÜ ET POMMADE VIVIFIQUES — ELIXIR DENTIFRICE 
VIVIFIQUE 

De A. B., chimiste, chevalier de la Legión d'honneur, 
chezM. L. Bonneville, 5 bis, rué des Rosiers (au Marais). 

Nous croyons utile, pour l'hygiéne des cheveux, de ne pas 
suspendre l'emploi de la Poramade et de l'Eau vivifiques, 
aprés un traiteraent réussi. Si la chute des cheveux a été 
arrétée, s'ils repoussent, on peut éloigner les applications 
do pommade, mais nous conseillons d'en continuer l'usage 
et ne se servir d'aucune autre pommade. Ces soins con-
tinus íeront disparaltre les pellicules, donneront du bril-
lant aux cheveux, les empécheront de tomber, en con-
serveront la couleur et, de plus, rendronl leur nuance pri-

- mitiveaux cheveux blanchis prématurément.Il est excellent 
de s'en servir aprés une maladie, surtout aprés les mala-
dies éruptives; les médecins les recommandent. L'Iilixir 
vivifique, autre préparation de A B., est le meilleur denti-
frice que nous ayons essayé. 11 est fait uniquement de 
plantes bienfaisanles qui. par loar nature, conviennent a 
l'hygiéne de la bouche. II est souverain pour empécher la 
c irie des dents, oul'arréter, pour combatiré toutes les af-
fections de la bouche, telles que le ramollissement et l'en-
gorgement des gencives, lo déchaussement des dents; il 
les rend saines, en entretient la blanoheur. L'Elixir s'em-
ploie additionné d'eau; quelques goultes mises sur un peu 
de ouale, que l'on introduit dans la cavité d'une dent ma­
tado, arrete momenlanémenl la douleur. Comme pour la 
Pommade el l'Eau vivifiques, il n'entre,dans la composition 
du denlifrice vivifique, aucune plante nuisible ni dange-
reuse, il peut étre employé en toute sécurité : c'est l'avis 
des médecins. C. L. 
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E X P L I C A T I O N DES G R A V U R E S N O I R E S (pages l í5 et 147) 

Costume en taffeta» ca-
chemire et velours marine. 

Jupe en taffetas cachcmirc 
plissée verticalemenl de plia 
creux, arrétés par une bande 
do velours, a vingt centime-
lres-du bord inférieur; ce 
bord, en s'écartant, monlre 
un plissé-éventail rapporté 
entre les plis. Paniers en ve­
lours; ils s'enfuientet se re-
lévont de cote, sous le pouf 
en taffelas-cacbemire, dans 
lequel ils se perdent. Le 
corsage a un plastrón en 
velours arrété par des bou-
tons dores, et a la manche 
un p.irement boutonné cxté-
rieurement. Gol milüaire. 

Costume en cachemire et 
peluche bleue. pour enfant 
de six ans et plus. 

Deux volants en cache-
mire, rehaussés d'une bro­
derie anglaise sont montes 
au bord de la robe, dont le 
devant, en peluche, s'ouvre 
sur un plastrón bouillonné 
couvert par un coquillé de 

m 

Costume d'intérieur en damassé myrte, de mademoiselle Vidal. 

broderio. La robe qui s'a-
juste sur la peluche, est en 
cachemire; elle forme une 
ligne fuyante suivie par un 
rangde beaux boutons; der-
riére, un nosud. Un col en 
peluche garni de broderie; 
méme broderie á la manche, 
relovée par une touffc de 
ruban. 

Costume d'intérieur en 
aoie chinee 'myrte et surah 
bleu pile. 

Robe princesse en soie 
chinee coupée verticalemenl 
de soufflets plissés, s'arréte 
a la garniture de la ¡upe, 
qui se compose d'un volant-
froncé, d'un bouillonné 
tombant et d'un aulre vo­
lant La xobe-princesse s'ou­
vre sur une robe de des-
sous, en surah, qui fait plas­
trón ; elle est serréo á la 
taille , devant, ainsi qu'ii 
l'oncoluro, par plusieurs 
rangs de (ronces. Manche 
arrétée au eoude; un haut 
parement, un volant et une 
dentelle. 

E X P L I C A T I O N DE L A Q R A V U R E COLORIEB 4413 

COSTUMES DE VILLE 

Costume en surah loulre el surah & mille carreaux 
loulre el Manes- — Jupe en taftetas garnie de deux plissés 
et au-dessus d'un ornemont en surah a carreaux, déntele 
au b >rd inférieur el formant deux bouillonnés inégaux-
Celte jupo est enveloppse, a gauche, par une draperie lou-
tre plissée en biais; elle vient rejoindre, derriére, une au-
tre draperie a carreaux aveo laquelle elle se chiffonne pour 
former un pouf assez volumineux. La draperie a carreaux 
est montee par des plis: elle coupe diagonalement celle en 
surah, et le bord droit est appliqué d'une double broderie 
écrue- Corsage a pointe ouvert sur une chemisette houil-
lonnée en surah a carreaux, une broderio en col et un ncoiul 
en surah. Manche ronde; un plissé en surah a, carreaux 
monté par un bracelet en surah loutre; une broderio en 
manchelte. — lias en soie loutre. — Souliers vernis. — 

Oants Suédc. — Capote en paille loutre garnie de velours 
et d'une louffe de plumes mais. 

Costume en salin ét cachemire gris angevin. — Jupe 
en tállelas; au bas, deux plissés en salin et un volant re­
levé en une suite de pelites draperies. Comme tablier, cinq 
rangs do dentelle assorlie avec des pendrilles en perles. La 
tunique est en cachemire; ello s'ouvre, devant, a partir de 
la taille, découvre le tablier et enveloppe les les de der­
riére, les plis partant de la taille, formen I un pouf et un 
drapé étagé.' Corsage a pointe garni de dentelle; un 
coquillé descend en jabot. A la manche, double rang de 
dentelle. — Bas de soie. — Souliers en chevreau bril-
lant. — Ohapeau en paille mordorée avec une draperie en 
surah gris et une louffe de plumes bleues. — Canto de 
tíuéde. 

•»g3*Sg^69gSBSg~-
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C A U S E R I E 

Lakmé. — Un bouquet de metadles. — Le sourire 
d'un damné. 

|/§|̂ ¡S§i(E5í^}3gÉS35f| o u s ' e s thóátres de París, a 
fífirlfe&W^^ttWl l'exception de la Comedie fran-
ü \ 1 r K ^ M ^ ^ R « C,a'se> 1 U ' s e repose, tiennent 
MoBiwItfB wPffffiSS e n c e m o m c n ' des succes. Ce-
K^/fwi 'H FJSVUMÍI ' " ' ^ e ' o u v r a o e de M- Delibes 
Í ^ I W I Í Í S S Í S Í R ' Í S Í * l'Opéra-Comique vient de dé-
J tsJ^V^M^gfesf l l P a s s e r toutes les prévisions. II 

n'est plus question que de la 
diva Van Zandt, absolument adorable dans un role 
fait pour elle. De sa voix d'oiseau si souple, si frai-
che et si juste, s'échappant sans effort d'une bouche 
enfantine, que dirions-nous?... Tous les éloges ont 
été épuisés; mais a cette jeune artiste, un peu eni-
vrée peut-étre par de precoces succés, le sentiment 
quelquefois manquait ct la parfaite intelligence du 
role. Van Zandt était délicieuse en Chérubin et en 
Mignon, pourtant elle n'était á notre avis ni Mignon 
ni Chérubin; elle est bien Lakmé, au contraire, la 
petite idole au cceur ingénu devant laquelle se pros-
ternent les Hindous jusqu'au jour OH l'amour, cet 
amour oriental puissant comme la fatalité, la fait 
descendre de son trdne quasi celeste. 

Son premier dúo avec le jeune officier anglais que 
le hasard d'une promenade a amené dans l'enceinte 
sacrée de la pagode la livre pour jamáis a cet étran-
ger d'une autre race et d'une autre foi. Quand son 
pere, le brahmane fanatique chátie ce qu'il considere 
comme une profanation, en frappant Gerald d'un coup 
de poignard, elle n'hésite pas á tout quitter pour fuir 
au fond d'une forét oú le blessé a été porté par ses 
ordres, et oú, l'ayant guéri, elle veut vivre avec lui 
une longue vie de tendresse extatique au sein de cette 
nature enchantée a que les oiseaux couronnent, que 
submergent les fleurs ». Helas! elle a compté sans des 
préjugés de devoir et d'honneur tout européens: c'est 
le principal intérét du poéme et de la musique de Lakmé 
que ce contraste entre l'Inde antique et la civilisation 
anglaise; le son criard du fifre et un roulement de 
tambours interrompent le cantique d'amour tout de 
langueur et de réves qui monte, entre les arbrcs géants 
de l'immense forét, vers l'azur embrasé. Gerald est sol-
dat, il se doit á sa patrie. L'áme déchirée, il s'arrachera 
aux bras cbarmants qui l'enlacent comme des lianes, 
et sans comprendre, sans se plaindre, douce jusque 
dans la mort, Lakmé se soumettra .au destín qui la 
frappe. Elle se soumettra, mais en s'anéantissant: une 
fleur, empruntée a cette végétation lujuriante qui 
distille des poisons mortels, met sous sa main le poi-
son qu'elle demande. Elle la cueille, la porte á ses lé-
vres et meurt, comme YAfricaine sous le mancenillier. 

ítien de plus simple que le sujet de ees trois actes, 
mais il y régne d'un bout a l'autre une gráce exotique 

qui se retrouve dans la musique d'une originalité ra-
vissante et dans le jeu bien personnel de la prineipale 
interprete. •— Les morceaux qui nous ont paru 
avoir le plus decaraotére sont la Légende de la'filie 
du paria, les danses de bayadéres et d'abord la 
Cabaiie en bambou. Cette églogue suave eút assuré 
á elle seule le succés de l'enfant privilégiée qui est 
aujourd'hui l'idole de tout Paris, comme elle était 
hier celle d'un petit groupe de dóvots hindous. ' 

Parler de mise en scéne et de décors eút été, il y a 
quelques années seulement, faire une sorte d'injure a 
l'Opéra-Comique; mais tout ohange, et aucun théátre 
désormais ne soigne ees détails plus que lui. Le mar­
ché, au second aote, forme le tableau le plus brillant 
et le plus animé. Les costumes sont d'une grande r ¡ -
chesse en rnérae temps que d'une parfaite exactitude. 
Quant á la forét, elle est brossée de main de maitre, 
et elle distille a premiére vue des philtres et des 
enchantements. 

* 
* ¥ 

Qu'une de nos collaboratrices, appelée a traiter oes 
matieres avec infinlment plus d'autorité, nous par-
donne d'empiéter sur son domaine; elle trouvera cer-
tainement l'occasion de revenir sur le nouvel opera 
dont nous n'avons loué, en somme, que la partie poé-
tique et pittoresque pour ainsi diré. II serait á sou-
haiter aussi qu'elle soulignát tout le mérite d'un bou­
quet demélodies que nous indiquons seulement a nos 
lectrices avec le nom de leur auteur bien connu deja 
dans ce journal. 

Mademoiselle H. Wild compte parmi le petit nom­
bre de femmes á qui l'inspiration musicale est donnée. 
Les femmes écrivent — en trop grand nombre peut-
étre ; — il y a parmi elles plus d'un peintre, voire 
plus d'un sculpteur de talent, et la science méme a 
cessé d'étre rebelle a leurs efforts; les femmes compo-
siteurs, en revancha, restent bien rares : interpretes 
admirables souvent, elles manquent du génie créateur 
que serviraient si heureusement, s'il existait tant soit 
peu, la sensibilité, la poésie naturelle inherentes a 
leur nature. II faut estimer d'autant plus les pré-
tresses presque introuvables du dieu qui se prodigue 
le moins. La musique religieuse de mademoiselle 
Wild, ses NoBls, ses Psaumes, ses Cantiques, lui ont 
valu deja les suffrages de confréres ¡Ilustres; ses valses 
réveuses et chamantes font penser au pays oú Haydn 
et Mozart, Weber et Beethoven ne dédaignaient pas 
d'en composer, et cette plumo, avant tout délicate «t 
tendré, a écrit deux marches fúnebres d'une m&le 
grandeur. Les mólodics qui viennent de paraitre (1) 
empruntaient, nous devons le diré, quand elles ont 

(1} Ohez Durand-Schcenewerk, 4, place de la Madeleine. 
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été exécutées pour la premiere fois, un charmo saisis-
sant au cadre méme du concert. Ell'es ont été chantées, 
en effet, par des artistes distingues, devant un audi-
toiro choisi, chez madarae Marjolin, dans l'atelier de 
son pére, Ary Scheffer, que l'on peut bien appeler le 
temple de l'idéal conservé au ccpur méme de París, 
cette prétendue capitale du realismo, qui cache encoré, 
gráce a Dieu, de nobles sanctuairea. 

La, au milieu d'une galerie de chefs-d'oeuvre, entre 
Frangoise qui, d'un vol pudique et passionné, s'en-
lace á Paolo dans l'enfer des amants, et Mignon ré-
vant k sa patrie,—tandis qu'autour de nous s'élevaient 
des nuées d'anges, tandis que le roi de Thulé laissait 
tomber sa derniére larme dans la coupe immortelle, et 
que le regard pensif de sainí Augustin suivnit a tra-
vers l'infini le regard radioux de sa mere, nous avons 
eu l'oreille charmóe, tfmt en Jaissant'errer nos yeux 
sur le seul ChTist réellement divin qui soit sorti du 
pinceau d'un homme et sur l'intéressante sórie de 
portraits qui prouvent que la vie et la vérité existaient, 
en peinture.á leur depnienp puissance avant les pré-
tendues trouvailles des nouvelles ocoles. 

II y a dans les mólodies de mademoiselle Wild bien 
des qualités diverses qui attestent une riohesse d'ima-
gination égale a la sincérité du sentiment: sur la trame 
naive des Gontes villagcois se déroulent, en un gai 
babillage, les réves innocemment mystérieux de l'en-
fance et de la jeunesse; le souffle le plus largo passe 
comme le veitf qui offleure une cime alpestre, á tra-
vers la melodía: 

O, nía belle montagne 1' 

Une jljmnidité, une frajcheur de source se dégage du 
chant facile et pur de ce Ruisseau, auquel nous prófé-
rons encoré le f-^tigage du rossignol dont l'accompa-
gnament cst une raerveille. 

Amour-amitié est le cri douloureux de la passion 
la plus tendré, mais dans la PHére surtout, que l'on 
peut applaudir méme aprés celle de Gounod, le talont 
de mademoiselle Wild, si original et d'une vérité d'ex-
pression si exquise, nous parait avoir donné toute sa 
mesure. C'est dono un devoir de recommander aux 

jolies voix de femmes ees perles mélodiques que leur 
offre une fémme, et, en terminant, nous ne résistons 
pas au désir de proposer a l'auteur qui, tout en com-
posant le plus souvent les paroles aussi bien que la 
musique de aes morceaux, fait parfois des omprunts 
aux poetes de notretemps, cette petite piéce sur la-
quellc sa fantaisie graoieuse et mélancolique trou-
vecait a broder si elle a'y arrétait un jour : c'est inti­
tulé la Mort des fougéres. Nous ne dirons qu'á la fin 
le no¡m de son auteur pour ne pas influencer le juge-
ment de nos lectripes. 

« L'ame des fougéres s'envole: 
Plus do lézards entre les buis! 
Et sur l'étang froid comme un puits. 
Plus de libellule frivole I 

La fouille tourno et devient folie, 
L'horbe songo aux bluets enfuis. 
L'ame des fougéres s'envole : 
Plus de léiards entre les buis I 

Les oiseaux pordent la parole, 
Et par les jours et par les nuits, 
Sur l'ailo du vont plein d'ennuis,. 
Dans l'espace qui se desolé 
L'ame des fougéres s'envole. » 

Croira-t-on que ees vops dignes d'un sylphe inspiré 
soient éorits par le poeto du charnier et de la pourri-
ture, qui marche, ep tvéhuchanl; á chaqué pas dans 
la boue, sur le chemin. tnnpé par Edgar Poe et Baude-
laire, bien loin d'ailleups do sos maitres, imitateur 
aussi faible que grosaier le plus souvent? Ni nos* 
lectrices ni nous-mémos n'ouvrirons jamáis lo Iivre, 
condamné par son seul titre, oú ees trois atrophes ai-
lées, immatérielles éclairent d'un pur rayón trop vite 
éteint des ténébres tantót sinistros, tantót immondes. 
Un jeune homme, bien doué, d'autant plus criminel de 
s'abimer, comme il le fait, dans la noire contemplatinn 
des spectres et l'étude malsaine des névposes, un 
homme voué á. la folio, s i l est sincero, les a dites de­
vant nous avec un art incomparable. Oet hommo que 
j'ose & peine nommer et dont nous ne parlerons plus, 
o'est Rollinat. T. B. 

É N I G M E 

Mon nom designe un certain fleuve, 
Puis encoré un département : 
La oirconstance n'est pas neuve, 
Nous l'a renoontrons fréquemment, 
— Je suis encoré un jugo d'armes, 
Dans le code héraldique expert; 

Président les tournois, et des nobles le pair; 
Jadis, je proolamais guerre, victoire, alarmes. 
— En moi l'on voit aussi la filie de Sestos 

Pour qui risquait ses jours le nageur d'Abydos. 
Bien oonnue est leur triste histoire I . 

II est bon toutefois d'en garder la mémoire; 
Elle offre upe legón pour nos jeunes leoteurs : 
Plus sago, qu'on saurait s'épargner do douleurs! 

— Enfin, je suis un homme qu'on admire, 
Pour ses exploits gueEriers, ses vertus, son martyre. 
L'homme de saorifice et non le oonquérant 
A mérité ce titre et le surnom de Orand. 
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ROBES D'INTÉRIEUR, DE HÁDAME HUBLER, 30'; RUÉ DE CLICHY 

Robe d'intérieur en cachemire élrusque el salín 
vieü or. — Une sous-jupe en mousseline est obliga-
toire; il faut un dessous sur lequel on puisse assujettir 
les plis du relevé. Dans le bas, deux petits volants en 
satin vieil or et un plastrón pareil. La robe-princesse 
doit étre tenue beaucoup plus longue que la iongueur 
voulue, afín de donner les plis de cóté et le pouf. Cette 
robe en cachemire se monte de chaqué cóté du plastrón, 
aprés avoir fait les plis qui forment une sorte de pa-
nier; derriére, un chiffonnó volumineux; une dentelle 
écrue cerne le plastrón et s'arréte sous le col rabattu, 
qui est aussi garni de dentelle. A la manche ronde vo­
lants doublés de satin et manchette de dentelle. (Pa­
trón découpé.) 

Bo6e d'intérieur en cachemire des Indes bleu pile 

et satin assorti. — Plastrón en satin divisé en larges 
bouillonnés tombants, ceux de la taille plus serrés. La 
robe bleue se monte aux cótés, et une .dentelle court 
en spirale sur la couture. de reunión; les les de der­
riére sont largement drapés. A la manche, draperie 
en satin et manchette en dentelle. Au bas de la robo 
un volant tuyauté en satin. 

Costume pour enfant de huit ans et au-dessus. — 
Jupe en vigogne marine gamie d'un plissé et d'un 
haut bouillonné zouave, qui retombe sur un volant 
garni de trois rangs de petit ruban Pompadour en sa­
tin. La jaquette ajustée sur la jupe s'ouvro sur un 
gilet garni transversaleraent de ruban Pompadour; 
plusieurs rangs autour de la jaquette, au col rahattu 
et au revers de la manche. 
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COSTU.MES DE DINER, DE MADAME BRÉANT-CASTEL, 6, HUE &LUCK 

Gostumeen faulle satín et dentelle genre Chantilly. 
— Jupe en faille, couverte de plissés en faille et de vo-
lants en dentelle, alternes; elle est coupée, de chaqué 
cóté, par une quille qui fait pointe a son bord inférieur. 
Cette quille est couverte d'un dessin disposé en petits 
carrés, et brodé en perles de jais; sur le haut, s'enléve 
un tres petit panier en satín qui se perd dans un pouf 
fait de coques et de pans. Corsage en faille brodé 
comrae les panneaux ; col montant; parement en sa­
tín a la manche ronde. 

Costume en ottomun ga.ra.nce tirant sur la couleur 

capucine fpncée. — Sous-jupe en taffetas garnie, au 
contour, d'un volant monté á plis tuyau d'orgue. La 
tunique se monte aux cotes du tablier, qui est fait 
d'une sorte de passementerio en chenille. Cetto tuni­
que, droite, forme de cóté un panneau plissé verti-
calement de trois plis couchés profonds; le pouf est 
volumineux ct le bas du lé cassé a vingt-cinq centi-
métres du bord inférieur. Corsage a pointe avec un col 
militaire couvert d'une dentelle. Nceud en batiste de 
soie. A la manche ronde, dentello appliquée et man-
chette plissée en gaze. 
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CLÉMENTINE DE LA FRESNAYE 

s i n T E ) 

N vous fait plus d'honneur q.u'a 
moi... Je suis bien aise, d'ailleurs, 
de savóir que l'antipathie que 
M. et madame d'Aglaure (c'est 
leur nom, n'est-ce pas?...)éprou-
vent pour moi, sans me connai-
tre, ne s'ótend pas jusqu'a mes 
hótes... 

— Je m'attcndais, je l'avoue, á, voir 
des rustres, des sauvages... Leiws 
étonnants procedes a votre égard me 
prévenaient contre cux... Jugez de 

masurprise, ma chérfl, lorsque je me suis 
trouvée en face du plus charmant vieux 
ménage I Impossible d'unir plus d'entrain a 
plus de distinction... Des manieres vives, 

cordiales, exquises, un ton debonne compagnie qu'ex-
pliquent d'ailleurs de hautes alliances et la fréquen-
tation, pendant I'hiver, dufaubourg Saint-Germain. » 

Les sourcils de Clémentine se froncérerit. 
« Jo suis eharmée que vous vous soyez tant amu-

sée, dit-elle séchement, et ravie que le ressentiment 
de l'impolitesse faite a votre amie ne vous ait point 
empéchée de profiter de cette distraction inattendue.» 

Les paupieres de madame de Chaubelles se fermé-
rent a demi, et elle se renversa nonehalamment dans 
son fauteuil, tout en enveloppant Clémentine d'un 
regard aceré. 

« lis rendent pleinement justice a vos qualitós, ma 
chére, dit-elle aveo une douceur feinte. Sans vous 
connaitre, ils savent que vous étes le modele des 
filies, l'exemple des chátelaines, la providence du 
pays, et M. d'Aglaure parlo aveo enthousiasme de votre 
tenue a cheval. » 

Clémentine sentit vivement l'emphaae moqueuse qui 
pergait sous oes derniéres paroles. Elle ne savait 
guére-se contenir. 

« Alors, s'écria-t-elle d'une voix tremblante d'or-
gueil blessé, pourquoi m'accablent-ils d'affronts de-
puis deux ans, alors surtout que j 'ai été assez faible, 
assez aveugle pour leur faire ees avances que je re-
grette aujourd'hui amerement ? » 

Madame de Chaubelles fit un geste óvasif et com-
menca a óter ses gants. Elle secouait imperceptible-
ment la tete et tenait son regard attaché sur le bout 
de ses bo'ttines. 

« Vous l'ont-ils dit? s'écriatout a coup Clémentine, 
se levant brusquement et s'approchant de la jeune 
femme. Vous oñt-ils dit ce qu'ils ont contre moi? 

— Contre vous? Ohl que pourriez-vous leur aypir 
fait? » 

La róticence indiquée par le ton de ees paroles fit 
tressaillir Clémentine. 

« Ont-ils connu mon pére et ont-ils eu ensemble 

quelque querelle? » dpmanda-t-elle de la méme voix 
pressante. 

Madame de Chaubelles haussa les épaules. 
La nuit venait, et l'expression mobile de sa physio-

nomie n'était guére visible dans l'ombre de la ve­
ra ndah. 

« Non. ils n'ont jamáis parlé a votre pére, que je 
sache... Voyons, Clémentine, laissez cela! Comment 
voulez-vous que je sois au courant des caprices ou 
des toquades de ees gens-lá, que je ne connais que 
d'aujourd'hui? » 

Elle pajlait d'un petit ton & la fois impatient et 
plaintif, |rop affecté pour que Clémentine s'yiaissat 
tromper. 

« Berthe 1 Vous savez quelque chose! s'écria la 
jeune filie d'une voix altóróe. Dites-moi ce que vous 
avez appris tantót, je le veux, je l'exigel » 

Madame de Chaubelles dégagea ses mains, que Clé­
mentine avait saisies. 

« C'est túut a fait absurde, ma oh ere I Que voulez-
vous que je vous dise? 

— Pourquoi M. d'Aglaure ne me salue pas, pour­
quoi ils n'ont pas méme cherché un pretexte banal 
pour refuser mon invitation... 

— Mais puisque je vous répéte qu'ils ne vous con-
naissent pas, qu'ils n'ont rien a vous reprocher ! 

— Alors, c'est quelqu'un de ma famille?... Mon. 
pére?... 

— Ils n'ont jamáis'vu M. de la Fresnaye ni sa 
femme... 

— Ou mon grand-pére?... » 
Madame de Chaubelles ne répondit pas. -
« Serait-co mon grand-pére? répófa vivement Clé­

mentine, qui avait d'abord parló au hasard, et que le 
silence de son amie frappait d'un trait de lumiére. 

— Je n'ai rien a vous diré, je ne vous dirai r ien!. . . 
Voyons, Clémentine, soyez raisonnable et ne vous in-
quiétez pas do ce que peuvent penser des inconnus... 
Vous étes une de la Fresnaye,vous étes riche.trés belle, 
accomplie, comme on disait au siécle dernier, et par-
dessus le marché, vous étes sur le point d'ópouser un 
galant homme, accompli, lui aussi, un peu poete, 
aveo cela... un ideal, enfin!. Vraiment, Clémentine, 
contentez-vous de votre bonheur et ne remuez pas 
vos feuilles do roses pour y trouver des plis imagi-
n'aires. » 

Sur ees paroles, elle, se leva d'un air deliberó, *eprit 
son chapeau et tendit la main a Clémentine. 

« II est tard, ma ohére, et je vais rentrer chez moi... 
Avez-vous vu votre cousin, aujourd'hui?... Etait-il 
moins songeur? 

— Berthe, répondez-moi I Vous me tourmentez!.. . 
Vous savez bien que je ne suis pas femme á souffrir 
l'incertitude... J'irai plutót trouver M. d'Aglaure et lui 
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demander Une explioation franche et droite... Je suis 
seule au monde! Je n'ai ni poro ni frére pour proteger 
ma dignité! O'est méme á moi qu'il appartient de sau-
vegarder celle de mon pauvre grand-pére... Dit-ondu 
mal de lui ? Est-ce son origine bourgeoise qui empéche 
les d'Aglaure depasser mon seuil? 

— Vous révez, Ciernentine; je ne suis que la veuve 
d'un banquier, et ils m'ont accueillic comme une mar-
quise de leur faubourg... Allons, laissez-moi, je suis 
lasse! 

— Ont-ils eu un procés, une querelle, un malen-
tendu? s'écria Clémentine, retenant son amie d'un 
geste suppliant. Mon grand-pére était du Midi... Le 
connaissaient-ils? Sont-ils trop orgueilleux pour lui 
pardonner d'avoir été un commercant ? Berthe, il y a 
quelque chose que je ne m'explique pas, mais que vous 
savez! 

— Je ne sais rien et ne dirai ríen, répliqua madame 
de Chaubelles d'un ton bref. Je suis lasse, Olémentine, 
et j 'ai un commencement de migraine; je vous en sup-
plie, laissez-moi me retirer I > 

Et, poussant la porte-fenétre qui donnait dans le sa­
lón, elle s'éloigna en adressant un petit signe de tete á 
la jeune filie. 

XV 

Clémentine demeura un instant a la méme plaoe, 
anxieuse, le coeur agité de je ne sais quel pressenti-
ment cruel. 

Son existence avait jusqu'alors été si paisible qu'elle 
éprouvait une sorte de surprise a se sentir vivre par 
ees émotions diverses, qui, il faut le diré, étaient de 
nature désagréable. Non seulement son avenir était 
en jeu, mais encoré elle ouvrait les yeux, depuis quel-
ques semaines, sur la liaison frivole qu'elle avait dé-
corée du noca d'amitié. Elle pressentait chez madame 
de Chaubelles une sorte d'aigreur, d'animosité méme, 
qui se traduisait par millo insinuations, tantót- rao-
queuses, tantót .mechantes; elle était trop noble pour 
attribuer ees vilains rameaux a leur racine véritable, 
l'envie et la jalousie; mais ce soir encoré, sans sa-
voir comment, elle avait senti la griffe acérée sous la 
main de velours de la jeune femme, et & I'impression 
d'isolement et de froid qui lui étreignait le cceur, elle 
comprenait qu'elle n'avait aucune sympathie k atten-
dre de son amie de pensión. 

Combien, cependant, elle souffrait de la blessure in­
flige© a son orgueil! On n'eút pu mieux choisir son 
oóté fafble... Se sentir dédaignée était pour elle une 
pensée d'autant plus cruelle qu'elle devinait une cause 
a ce dédain, et que mille craintes indéfinies s'empa-
raient d'elle, non en songeant qu'un membre de sa fá­
mulo püt avoirmérité l'ostracisme dont on la frappait, 
mais a la seule idee que la calomnie pouvait souiller 
son nom. 

Le pare était maintenant tout a fait sombre, et, dans 
le salón qui ouvrait sur la várandah, un domestique 
était venu apporter deux lampes. 

Clémentine se decida a rentrer dans la maison. Elle 
rangea machinalement quelques objeta sur la table, 
puis, traversant le vestíbulo, monta lentement l'esca-

lier qu'éclairait impa'rfaitemcnt une immense lanterne 
en cuivre ciselé, suspendue a la voúte. 

Sur le palier du premier étage, elle s'arréta, hesi­
tante. Elle posa la main sur le bouton de sa porte, 
puis, se ravisant, entra dans le petit salón de son 
grand-pére. 

II était désert et obscur; mais par une porte ouvertc 
une faible lumiére y pénétrait. C'était la lampe de nuit 
allumée prés de M. Barnette. 

Retenant son souffie et marchant sur la pointe des 
pieds, Clémentine se glissa dans la chambre de son 
grand-pére. 

C'était une vaste piéce remplie de meubles anoiens, 
mais confortables, et a laquelle attenait le cabinet oü 
couchait le valet de chambre du vieillard.' 

Le lit a baldaquín formait une tache blanche dans la 
chambre, car les rideaux étaient tires en arriére. La 
forme fréle du vieillard se dessinait faiblement sous 
le riche couvre-pied de soie piquee, et son visage 
maigre et palé se détachait a peine sur le large 
oreiller. 

Clémentine s'approcha sans bruit; ramenant la 
lampe vers elle, elle fit tomber sur ce visage un 
rayón de lumiére adoucie, et le regarda avec un inté-
rét profondément anxieux. 

Si l'expression des traits du vieillard avait semblé 
repulsivo a Yves de la Fresnayo, la jeune filie n'y 
trouvait, elle, que la trace de tendres et chers souve-
nirs. Ces lévres minees lui avaient souri dans ses dé-
tresses enfantines; ce front a la fois étroit et bombé 
s'était éclairé pour elle; ces yeux, clos par le sommeil, 
I'avaient regardée avec une ineffable indulgence. Ce 
n'était pas une étude qu'elle venait faire en ce mo-
ment; elle était entrée dans cette chambre avec la 
vague esperance de trouver son grand-pére éveillé et 
de ranimer- ses souvenirs a demi éteints au sujet de 
ces étrangers qui avaient si profondément froissó sa 
petite-fille. 

II ne s'éveillait pas. Son sommeil-était agité; cette 
imagination brisée devait étre promenée de réve en 
réve, car il soupirait, gémissait, et remuait faible­
ment ses mains a demi paralysées. 

Clémentine posa doucement ses doigts sur son 
front, et ce contact frais et doux le calma soudain. 
Elle oublia peu a peu, en le contemplant, la pensée 
qui l'avait amenée. 

« Pauvre pére! se dit-elle. Pour combien de temps 
m'est-il laissé ?... Les ténébres s'épaissiront-elles 
autour de son intelligence jusqu'au termo de sacourse 
mortelle, ou me sera-t-il donné de le voir, né" fút-ce 
qu'un instant, désavouer les erreürs qui l'éloignent de 
Dieu et finir en chrétien?... Ai-je assez imploré cette 
grftce? Ai-je assez prió pour le salut d'une .ame si 
chére?... » 

Son regard cherohait instinotivement un objet reli-
gieux; mais la croix ne projetait pas son ombre conso­
lante sur -ees murailles, et aucune blanche statuette 
n'y mettait un rayón. 

Clémentine soupira. 
« Je ne mérite pas d'étre écoutée, pensa-t-elle avec 

un sentiment d'humilité sincere, mais Dieu est bon, et 
j'offrirais volontiers ma viepour voir mon pauvre cher 
pére reconcilié avant de mourir.., » 

Elle offrait sa' vie, en effet, et ne pensait p¡»s qu'elle 
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pút faire un sacrifico plua douloureux... II est des 
ames, cependant, auxquelles il est demandé quelque 
chose de plus dur encoré que la mort : l'immolation 
de leurs joies et l'anéantissement de leur orgueil... 

XVI 

Clémentine s'éveilla tard le lendemain; son sommeil 
avait oté agité, á elle aussi. 

La jeune femme de chambre qui répondit a son 
coup de sonnette lui aunonga que madame de Chau-
belles s'était levée de bonne heure et était montee á 
cheval avec Yvon, le filleul de M- de la Fresnaye et le 
domestique de confiance de sa filie. 

Clémentine se leva et alia trouver son grand-pére. 
II y avait mille soins qu'elle s'était accoutumée a lui 
rendre. Elle seule lui servait son déjeuner, de méme 
qu'elle seule peignait sos cheveux blancs. 

II était, ce matin-la, d'humeur joyeuse. II lui parla 
des récoltes, qui s'annongaient belles, et du rcnouvel-
lement d'un bail dont il s'était occupé la veille. 

Surprise et heureuse de le voir si bien, Clémentine 
se rappela l'inquiétude qu'elle avait éprouvée á la suite 
de sa conversation avec madame de Chaubelles, et 
ello résolut de réveiller les souvenirs de son grand-
pére. 

« Vous connaissiez beaucoup de monde a Marseille, 
cher pepe, n'est-cepas? demanda-t-elle, brossantdou-
cement les cheveux du vieillard, et le regardant dans 
la glace. 

— Oh! beaucoup! Comme armateur et comme ban-
quier j'avais des relations tres nombreuses, répliqua-
t-il avec un orgueil évident. 

— Avez-vous quelques souvenirs de la famille 
d'Aglaure? » 

Son cceur battait tandis qu'elle faisaitcette question. 
Aucune émotion n'agita les traits du vieillard. 
a. D'Aglaure ? rópéta-t-il lentement. 
— Oui, une famille provéngale qui vient depuis 

deux étés chez les Kerpont... 
— Non, je ne les connais pas... Étaient-ce des négo-

ciants, Clémentine? 
— Des propriétaires, je crois. 
— Ce nóm ne m'est pas inconnu, mais je n'ai ja­

máis rencontré personne qui le portát... » 
II sembla á Clémentine qu'un poids était oté de des-

sus son cceur. Si affaiblie que füt l'intelligence de son 
aieul, il conservait la mémoire des dioses passées, et 
ses souvenirs, ainsi aidés, lui eussent certainement 
rappelé un incident de quelque importance. 

Elle essaya de bannir les idees désagréables qui 
avaient hanté son imagination, et, prenant un chapeau 
de paille, se rendit dans les prairies oü Pon faisait le 
foin. C'était un spectacle agréable et pittoresque; les 
paysans l'accueillaient avéc une familiarité qui ne se 
départait pas, cependant, du respect dü á la cháte-
laine, et elle-méme s'intéressait sincérement a chacun 
des laborieux ménages qui vivaient autour d'elle, et 
dont le sort, depuis plusieurs générations, se liait a 
celui des la Fresnaye. 

Quand elle rentra, le soleil était brúlant, et l'heure 

du diner approohait. Madame de Chaubelles, de retour 
de sa promenade, baillait sur un román. 

« Je n'ai pas voulu vous éveiller ce matin, dit-elle, 
mais je vous ai regrettée, car j 'ai fait une promenade 
charmante. J'ai rencontré votre cousin... » 

Le visage do Clémentine resta impassible. 
«II s'occupait de cheroher un cheval pour une ex­

cursión qu'il projette... 
— Pourquoi ne prend-il pas un des miens ?-
— Parce qu'il craindrait de vous le rendre fourbu; 

c'est, du moins, laraison qu'il donne... Mais j'ai mieux 
a, Jui proposer, avec votre agrément.... II va visiter 
demain des ruines historiques fort intéressantes, que 
vous devez eonnaítre, mais qui seraient absolument 
nouvelles pour moi... La distance est longue, mais 
vos chevaux sont bons, ot le break est assez solide 
pour affronter les mauvais chemins... Si nous allions 
tous ensemble á Portzmoguer?... Vous avez évidem-
ment fait cette excursión ? 

— Une fois, dans mon enfance... De quel cóté est-
ce? Sur la cote, n'est-cepas? 

— Justement, dans une baie tres pittoresque... 11 
s'agirait de partir a cinq heures du matin et d'empor-
tcr notre déjeuner, car l'endroit est sauvage, a ce qu'il 
parait, et l'on y mourrait de faim... Ce serait une 
partie tres origínale, machore; qu'cn dites-vous? 

— Je veux bien aller a Portzmoguer, si toutefoisje 
peux faire compren dre a mon pere le motif de cette 
petite absence... Mais... 

— Quoi done? 
— Jo mo demande, dit Clémentine avec un peu d'hé-

sitation, si mon cousiñ ne préferepas étré seul. 
— Je ne lui crois pas un tel penchant a la misan-

thropie », répliqua madame do Chaubelles, haussanl 
les épaules. 

Elle tourna quelques pages de son livre, puis atta-
cha sur Clémentine un regard pénótrant, mais voilé 
par ses grands cils, abaissés á dessein. 

« J'ai fait des découvertes tres piquantes, dit-elle 
nonchalamment. 

— A quel sujet? 
— Au sujet de votre recteur... Vous ne vous doutiez 

pas, ni moi non plus, que ce prétre timide et gauche, 
qui salue si mal et qui ne sait pas causer, pourrait, si 
bon lui semblait, mettre sur son bréviaire un tortil de 
barón... » 

Clémentine haussales épaules. 

« Quelle plaisanterie faites-vous la? 
— Je ne plaisante pas du tout, ma chéro. Le recteur 

de Portzbihan est possesseur d'un titre tres authenti-
que, et les fastes passés de sa race l'emporteraient 
peut-étre en éclat sur la tres noble généalogie des la 
Fresnaye, ne vous en déplaise! En un mot, son hum¡-
lité laisse dans l'oubli la partie la plus sonore do son 
nom, et il s'appelle, en réalité, le barón Huel de Portz­
moguer! » .y.-j, ,)ja!4. 

Une vive rougeur envahit les joues de Clémentine á 
ees paroles, di tes avec emphase. 

« Qui"vous a dit cela? s'écria-t-elle. 
— Je l'ai appris d'abord par M. de Kerpont, hier 

soir, et vous savez que votre voisin est un armorial 
vivant. Puis, M. de la Fresnaye me l'a ^répété ce 
matin. ^ . S 
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- — Comment ne nous avait-il rien dit de l'origine de 
son ami ? 

— Par la tres simple raison qu'il l'ignorait lui-méme. 
II a découvert par hasard que le recteur est barón et 
que ses ancétres ont possédé la ruine de Portzmoguer, 
qui ótait alora un cháteau féodal... Allons, Clémen-
tine, nous associerons-nous aux découvertes archco-
logiques de votre cousin, et irons-nous constater 
par nous-mémes l'antique splendeur des Huel?" 

— Gomme il vous plaira, dit froidcment Ciéraentine. 
— Alors, il faut envoyer prevenirM. déla Fresnaye, 

et aussi votre cuisiniére, ma ohére amie,. car notre 
déjeuner de demain dépend de sa diligence et de sa 
bonne volonté. » 

Clémentino fit un signe affírmatif. 
« Je vois cependant une objection a votre projet, 

dit-elle au bout d'une minute, semblant se raviser. 
Vous n'étes pas un chaperon bien respectable, et si 
nous faisons cette promenadc seules avec M. de la 
Fresnaye, les langucs oiseuses du bourg vont se don-
ner carriére... Je tiens fort peu, je l'avoue, h ce qu'on 
s'occupe de moi. 

— Bab! ce ne serait peut-étre qu'un bruit un peu 
hátif... Je suppose que votre cousin finirá par vous 
épouser, ma chére. » 

Clémentine devint pourpre. 
« Si cela meplait! dit-eUe froidement. _ 
— Ou si cette petite baronnette ne l'ensorcelle pas, 

avec ses yeux de biche effarouchce et sa voix de prima-
donna, riposta Berthe d'un ton de plaisanterie. 

— Qu'il l'épouse s'il le veut! Si elle a vraiment un 
nom, je n'ai ftucune objection a la voir entrer dans 
notre famille», dit Clémentine d'un ton glacial. 

Madame de Chaubelles poussa un bruyant éclat de 
rire. 

« Quelle magnanimité! Je vous admire, ma chére! 
— II n'y a pas de 'quoi », dit séchement Clémentine. 
Et elle ajouta aprés un instant de silence : 
« Nous pourrions offrir une place dans le break á la 

receveuse des postes, jo sais qu'elle peut á l'occasion 
se faire remplacer. 

— Oui, mais elle est bien vieille et bien peu réjouis-
sante... II faudrait trouver quelqu'un pourl'occuper 
et causer avec elle... Si lasceur du recteur n'avait pas 
étó ici, il aurait otó, lui, un guide précieux; il doit 
bien connaitre l'histoire de ees vieilles pierres... » 

Clémentine la regarda fiérement. 
« Et pourquoi la sceur du recteur serait-elle un 

obstacle á ce plan ? 
— Oh! nous ne pourrions inviter le recteur sans elle I 
— Naturellement... » 
Les yeux de madame de Chaubelles eurent un éclat 

moqueur. 

(La suite au. prochain numero.) 

M. MARYAN. 

¿fih "^y i s . a c& 

Respirez-vous des senteurs d'aubépine? 
Admirez-vous les amandiers en fleurs ? 
Et suivez-vous l'abeille qui butine 
Sur les lilas tout huraides de pleurs? -

C'est le printemps! 
La nature est en féte... 

Comme jadis, nous chantions a vingt ans! 
Des gais oiseaux le chant joyeux répéte : 

C'est le printemps! 

Du rude hiver nous perdons souvenance; 
Et cette neige, au front de nos vergers, 
Des plus doux fruits nous donne l'espérance; 
Mais saluons les fleurs des orangers I 

C'est le printemps! 
La nature est en féte 1 

Comme jadis nous chantions a vingt ans! 
Des gais oiseaux le chant joyeux répéte: 

C'est le printemps 1 

Nous assistons au joyeux mariage! 
Voici l'épouse au visage vermeil... 
De son amour un baiser est le gage, 
Et notre terre est unie au soleil! 

C'est le printemps! 
La nature est en féte! 

Comme jadis nous chantions a vingt ans! 
Des gais oiseaux le chant joyeux répéte: 

C'est le printemps-I 

A. CORNIER. 

Myrtes et Roses. 

Les Patrons suivants seront donnés en A/ai : 
Le 5 Mai. — Tunique-princesse. — Corsage. — Robo pour jeuiie filie. — Patrón découpé : Mantolet. 
Le 12 Mai. — Patrón découpé: Corsage a pattes rejetées sur le corsage. 
Le 19 Mai. — Corsage. — Corsage-tunique. — Mantelet-visite. 
Le 26 Mai. — Patrón découpé: Matinée en tulle espagnol. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4413 et le patrón découpé d'une rol)e-princesse, drapée en paniers, 
figurine page 150. 
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Jagüeite ajuslée en damassé, 
de mesdémoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

au patrón découpé, 
ce qui donne six 
parties, tandis qu'il 
n'y en a que cinq de 
numérotées. 

II faut 9 metres 
d'étoffe en 70 centi-
métres de largeur; 
si Ton prend une 
étoffe moins largc, 
il íaudra ajouter 
une pointe de .cha­
qué cóté, dans le 
bas. La longueur 
du papier n'étant 
pas sufíisante pour 
celle de la robe, on 
taillera le dos de 
55 cent, plus long 
que le patrón, et le 
devant de 42 cent., 
en continuant le 
biais de la couture 
du dessous du bras. 
Ce modele, en outre 
des deux pinces de 
poitrine, en a deux 
sous le bras qui 
meurent dans la 
jupe; ees pinces por-
mettent de suppri-
mer le petit cóté du dessous du bras. Les pinces faites, 
on drapera le devant en formant les plis marqués a la 
roulette, ceux du bord, touchant le plastrón, plus rap-
prochés; on suivra les lignes de la roulette.Le dos réuni 

Jaquette ajuslée en da­
massé anee plastrón, en 
passementerie de che-
nille. — Méroe passemen­
terie appliquée sur la bas­
que et au bord de la man­
che. 

Jaquette en tissu & li­
gnes orodé de jais.—Uñe 
rayure brodée de jais et 
une autro unie en grena-
dine. Un galón en chenille 
et perles est appliqué sur 
la basque. Un bouillonné 
de satín a l'ebtournure, 
une ruche en dentelle et 
des flots de ruban, piqués 
dans le jabot, completent 
la garni ture. 
Explicalion du patrón 

découpé, 
i. Dos. — 2, Devant. — 

3, Plastrón. — 4, Col. — 
5, Manche, avee le des­
sous, celui-ci indépendant 

Detall tracé du patrón découpé» 

Jaquel! e en tissu á lignes, 
brodé de jaisyles magasins de la Scableuse. 

a la couture du mi-
lieu, faire le double 
pli creux qui fournit 
l'ampleur de la ju­
pe, ensuite les plis 
de c6tó qui forment 
le drapé. Reunir le 
dos et le devant a la 
couture du dessous 
du bras; monter le 
plastrón, qui aura 
été doublé, et les 
deux plissés du bas 
de la jupe. Pour 
formo- le pouf, on 
coudra a l'envers 
un ruban qui ira 
transversalement 

d'un signe á l'au-
t r e ; ees croix sont 
faites a la roulette 
sur le patrón dé­
coupé : le premier 
ruban a 30 cent, de 
longueur, et le se-
cond 15 cent. Entre 
ees rubans faire de 
larges plis tom-
bants retenus - par 
quelques points, et 
au milieu du ló de 

derriére un grand pli tombant; il faut méme chiffon-
ner quelques plis en les contrariant avee ceux de cóté 
pour former uñ élégant fouillis. Col rabattu. Pour la 
garniture, voir la description de la figurine, page 150. 

1883 — 1822 Paris. Typograplii'e MORRIS Pére et Fils, fue Amelot, 64. 
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